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Pour une approche globale des situations d’apprentissage scolaire

Il n’est pas inutile de réaffirmer que l’observation des situations scolaires montre qu’elles sont constamment en recherche du mieux faire. Innover pour œuvrer dans le sens d’une meilleure réussite scolaire, tel est l’objectif qui guide l’évolution des contextes d’apprentissage. Des initiatives nombreuses sont mises en œuvre pour atteindre cet objectif. Mais, d’évidence, il n’est pas facile d’éviter les retards à l’apprentissage exprimés par un nombre, hélas, incontrôlable d’élèves, le refus scolaire et la démotivation d’autres, de même que l’extrême désillusion enregistrée chez un nombre toujours croissant d’enseignants et de personnel d’encadrement dans les établissements. Que faire pour que cela se passe mieux dans notre communauté scolaire ? Cet ouvrage tente d’y répondre en proposant aux enseignants, dans ce premier chapitre, de s’interroger sur leurs façons de concevoir la situation d’apprentissage scolaire qu’il s’agisse de l’école primaire, du collège ou du lycée.




Qu’est-ce qu’une situation d’apprentissage scolaire ?

Quelle conception de la situation d’apprentissage l’enseignant doit-il avoir pour une efficacité maximale de ses pratiques ? Nous allons tenter de répondre à cette interrogation tout au long de ce paragraphe.

 

La question que se posent les enseignants est toujours la même : « Comment améliorer son enseignement pour augmenter son impact sur l’apprentissage des élèves ? » L'étude des projets mis en place dans les établissements montre que les savoirs et leurs présentations didactiques ainsi que les modalités pédagogiques adoptées par les enseignants sont au centre des initiatives. Et pourtant, ce n’est pas l’outil seul, même s’il s’agit du dernier CD-ROM produit par les meilleurs didacticiens, même s’il s’agit d’un cadre temporel le plus proche possible des besoins liés aux rythmes chronopsychologiques de l’enfant, qui pourra à lui seul satisfaire l’objectif d’une appropriation par tous les élèves des savoirs. Cette affirmation éclaire les interrogations suivantes : pourquoi des dispositifs aussi pertinents, par rapport à la prise en compte de l’hétérogénéité des élèves, que ceux dont la finalité est l’aide individualisée n’ont-ils pas toujours une réelle efficacité sur les performances des élèves ? Pourquoi malgré toutes les innovations conduites dans les écoles, les collèges et les lycées a-t-on toujours des élèves en difficulté ? Comment comprendre alors que certains projets, au contraire, améliorent de façon conséquente les situations à tel point que les élèves sont transformés, que les enseignants sont moins fatigués, que les comportements de violence sont en partie maîtrisés ? Nous sommes convaincus que les effets positifs de certaines innovations sont liés au fait qu’elles s’appuient sur une prise en compte de l’ensemble des conditions de travail des élèves en recherchant, pour tous les jeunes, un équilibre global dans leur situation d’apprentissage. C'est là le projet fondamental de l’ergonomie.




Apports de l’ergonomie




■ Un peu d’histoire

L'ergonomie est née dans un contexte bien particulier : 1940, Deuxième Guerre mondiale, de nombreuses pertes humaines et de matériels sont enregistrées par les pays en guerre ; 1940, un groupe de « savants », philosophes, mathématiciens, physiciens, psychologues, etc., se réunissent à Palo Alto (États-Unis d’Amérique) pour développer une nouvelle approche du monde. C'est la naissance de la cybernétique, ce courant philosophique qui analyse les mondes des sciences, qu’elles soient humaines ou techniques, en terme de systèmes.

 

De la confrontation de ces deux réalités – pertes humaines et courant philosophique naissant – est née l’idée que concevoir un objet qui doit être utilisé par l’Homme nécessite d’intégrer, dès sa réalisation, les données concernant le fonctionnement du futur utilisateur, c’est-à-dire les capacités et limites de celui qui va faire avec cet objet. Est créé alors le concept de « système homme-machine ». Il a été immédiatement appliqué à la conception des avions de guerre utilisés par l’armée américaine. Les paramètres techniques des avions ont alors été élaborés en fonction des besoins des aviateurs pour conduire sans « erreur » l’engin dont ils avaient la responsabilité.

La notion de système homme-machine a progressivement intégré les contextes d’utilisation dont les moments, les durées, la taille de l’équipage, etc. En bref, cette nouvelle compréhension de l’Homme au travail s’est progressivement élargie à tous les paramètres composant la situation de l’opérateur. Ainsi est née, en 1963, l’« ergonomie », c’est-à-dire l’approche systémique des situations de travail dans une finalité d’amélioration de la « santé des opérateurs » mais aussi de la « santé de l’entreprise ». Le terme de « santé » est ici pris dans un sens très général ; il réunit, à la fois, la santé sociale, biologique, psychologique de l’opérateur et, également, l’équilibre financier, la qualité de la production, la fiabilité des machines, pour l’entreprise.






■ Une définition

C'est Murrel, un psychologue anglais, qui, en employant pour la première fois le mot d'« ergonomie » pour désigner cette nouvelle science du travail humain, en a donné la définition : « L'ergonomie est l’étude scientifique de la relation entre l’opérateur et son travail. » À l’heure actuelle encore, cette définition fixe le contexte réflexif de toutes les interventions ergonomiques dans le monde du travail. Elle peut être schématisée ainsi :


L'ergonomie recherche le meilleur équilibre possible

Ou

la meilleure compatibilité possible

entre
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en prenant en compte l’ensemble des paramètres humains,

organisationnels et techniques

qui composent et interagissent dans la situation de travail.



 


L'ergonomie est un champ de connaissances développé en psychologie. C'est donc une science humaine dont le projet final est l’amélioration des conditions de travail au sein des entreprises et des établissements scolaires en prenant en compte les connaissances actuelles sur le fonctionnement psychologique et biologique de l’individu.

Elle a l’ambition d’aider à construire un réel équilibre, une réelle compatibilité entre ce que l’on demande à l’opérateur de faire et ce qu’il peut faire, entre ce que l’on demande à l’élève de comprendre et d’apprendre et sa disponibilité instantanée pour satisfaire ces objectifs d’apprentissage. C'est une approche globale de l’individu et des contraintes qui lui sont demandées de vivre. L'ergonomie prend en compte, pour élaborer des choix techniques, organisationnels et humains efficaces, l’ensemble des éléments qui définissent le contexte ainsi que l’ensemble des paramètres qui expliquent l’état, au moment de faire, de l’opérateur-élève. Elle s’appuie sur un modèle interactionniste des situations de travail : elle postule, en effet, que tous les paramètres définissant la situation « classe et établissement » interagissent entre eux pour constituer les conditions de travail de l’élève.

 

Ainsi, cette approche systémique des situations de vie et de « travail » des élèves impose de prendre en compte, pour réfléchir l’aménagement des situations scolaires, aussi bien les espaces, les temps et moments, les outils, l’environnement que l’état biologique, cognitif, affectif, social et culturel des jeunes. L'intérêt de cette compréhension systémique du « travail scolaire » est la richesse des paramètres sur lesquels les adultes peuvent agir pour que l’élève trouve un équilibre dans sa situation d’apprentissage, condition indispensable pour qu’il apprenne.

 

En bref, l’ergonomie offre, aux enseignants et à tous les éducateurs, un cadre de compréhension de l’élève dans sa situation d’apprentissage, extrêmement riche, qui permet de gérer la spécificité de chaque situation scolaire et de comprendre qu’un bon choix est un choix qui, dans une situation particulière, conduit vers l’équilibre ergonomique recherché pour un maximum d’élèves. Cette « science du compromis » justifie aussi l’idée de la singularité des choix qui ne sont adaptés qu’à la situation traitée et non généralisables à toutes les situations.

 

Elle dit encore que la seule chose qui soit généralisable à toutes les situations scolaires ce sont les connaissances sur les individus, les jeunes. Cette affirmation justifie, à elle seule, le contenu de ce livre.






■ Les différentes approches des conditions de travail à l’École

Terminons cette courte présentation de l’ergonomie en comparant les différentes approches des conditions de travail qui sont menées dans les entreprises et essayons d’en comprendre les effets sur la « santé » des établissements scolaires.

 

En résumé, les conditions de travail sont abordées selon deux axes principaux :


- une approche centrée sur les aspects techniques et organisationnels des situations de travail ;

- une seconde approche centrée sur le facteur humain.





Un tableau comparatif va permettre de confronter ces deux perspectives :


Tableau comparatif des approches « sécuritaire » et « ergonomique » de l’Homme au travail
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L'approche « hygiène et sécurité » du travail se centre sur l’analyse des objets présents dans la situation. Elle tente de répondre au questionnement suivant : la hauteur des tables, le niveau sonore, la luminosité, etc., respectent-ils les normes établies par les institutions habilitées ? Ces normes sont définies au regard d’un « individu moyen », sans tenir compte de la variabilité interindividuelle. De plus, elles ignorent l’activité réelle de l’opérateur ainsi que la présence d’autres nuisances dans sa situation. Cette perspective, réduite à l’analyse des aspects techniques, matériels et organisationnels, affirme de façon dangereuse qu’un objet peut être accepté comme « bon » pour tous les opérateurs. Prenons l’exemple du bruit : les normes interdisent que l’opérateur soit soumis, durant plus de 8 heures en continu, à des niveaux sonores supérieurs à 90dB. Or, à 75dB, un enseignant ou un élève ne peut pas se concentrer sur sa tâche ! Il faut donc moduler la norme en fonction de ce que fait l’opérateur. C'est cela l’ergonomie.

 

Le difficile constat que l’ergonomie ne propose pas de solutions toutes faites pour aménager les situations d’apprentissage scolaire s’impose à tous. Cette approche combat l’idée qu’il y aurait des choix organisationnels, techniques et humains définitivement bons et transférables à toutes les situations. Il n’y a pas d’objet qui peut être dit « ergonomique », contrairement à ce qu’affirment des publicités défendant des enjeux  purement commerciaux. Par contre, des situations de travail peuvent être qualifiées momentanément d’ergonomiques. Car, attention ! L'équilibre est fragile et doit être repensé dès que des dysfonctionnements apparaissent comme des élèves agités, des élèves en difficulté d’apprentissage, ou des enseignants fatigués… Nous ne redirons jamais assez que les seuls éléments qui soient transférables à toutes les situations sont les connaissances sur le fonctionnement des opérateurs ou élèves, mais aussi, et en premier lieu, la manière de concevoir la situation d’apprentissage scolaire. C'est pour satisfaire ce dernier projet que nous développons maintenant la nécessité d’avoir une approche « ergonomique » ou systémique des situations scolaires.


Les théories de l’apprentissage

Définition de l'apprentissage : toute modification du comportement d’un organisme que l’on peut attribuer à son expérience.

Définition du comportement : tout mouvement, activité, manifestation de l’individu, observables directement ou non (activité mentale), déclenché par l’environnement ou une décision personnelle. C'est l’expression de la relation dialectique permanente entre l’individu, avec son histoire singulière, et son milieu.

La théorie behavioriste de l’apprentissage (début du XXe siècle) s’appuie sur la définition suivante de l’apprentissage : apprendre, c’est être capable de répondre de façon adéquate à un stimulus donné. Elle justifie l’expression : « bonne ou mauvaise réponse ». Elle ne s’intéresse pas aux processus mentaux impliqués dans l’apprentissage. Elle défend l’idée que l’erreur de l’élève est une faute. Les pédagogies transmissives animent ce cadre théorique dans les situations d’apprentissage scolaire.

La théorie constructiviste de l’apprentissage (milieu du XXe siècle) défend l’idée que l’enfant est un être en construction et qu’il faut qu’il ait atteint un certain niveau de développement mental pour lui demander d’apprendre. La construction d’unités de connaissances, appelées « schèmes » par Piaget, est le support sur lequel l’enfant construit de nouvelles connaissances. L'erreur devient alors support d’apprentissage. L'enfant apprend en étant acteur, il apprend dans l’action. « C'est en inventant lui-même que l’élève apprend », affirmait Piaget. Démarche expérimentale, différenciation pédagogique sont des pratiques de classe qui s’appuient sur ce cadre conceptuel.

La théorie socioconstructiviste de l’apprentissage (milieu du XXe siècle) situe l’enfant dans son cadre social qui, par les interactions qu’il rend possible, stimule l’apprentissage. C'est avec les autres que l’enfant apprend. L'enfant qui arrive à l’école a déjà construit des représentations sur le monde, il n’est pas vierge de toute connaissance. L'erreur accompagne l’apprentissage. Cette conception de l’apprentissage conduit les enseignants à favoriser les interactions entre pairs mais aussi entre les élèves et les adultes. Elle oriente vers la pédagogie par tutorat, la pédagogie par petits groupes, toutes les modalités pédagogiques qui permettent à l’élève de confronter ses propres représentations avec celles des autres.

La théorie interactionniste cognitiviste de l’apprentissage (fin du XXe siècle) intègre les connaissances actuelles construites par la psychologie cognitive et les neurosciences pour mieux comprendre les mécanismes de l’apprentissage et trouver des choix pédagogiques et didactiques pertinents afin d’aider l’élève à construire des habiletés mentales favorisant l’apprentissage. C'est sur cette conception que s’appuie le contenu de ce livre.
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